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27HERMÈS 65, 2013

Couvrant un tiers de la surface du globe, l’océan 
Pacifique est, à lui seul, plus étendu que l’ensemble des 
continents. Malgré ses centaines d’îles, il est quasiment 
vide de terres, notamment dans sa partie orientale où 
les îles et archipels sont les plus dispersés. En effet, d’est 
en ouest, les distances entre les terres s’accroissent pro-
gressivement, se comptant en centaines de kilomètres en 
Mélanésie et en Polynésie occidentale, puis en milliers de 
kilomètres en Polynésie orientale : ainsi, 3 500 kilomètres 
séparent les Marquises des îles Hawaï (l’un des archipels 
les plus isolés au monde, avec l’île de Pâques). Immensité 
océane et dispersion des îles posent bien évidemment la 
question de l’unité ou de la diversité génétique, ethnique, 
culturelle des populations qui peuplaient le « Grand 
Océan » avant les bouleversements de tous ordres pro-
voqués par la survenue des Occidentaux à partir du 
xvie siècle. En 1832, Jules Dumont D’Urville – pour ne 
retenir que la classification finalement conservée parmi 
les diverses autres proposées à l’époque (Tcherkezoff, 
2008) – a donné une forme de réponse à cette interro-
gation par sa division du Pacifique en trois ensembles, 
division qui connut un succès certain puisqu’elle demeure 
usitée de nos jours même par ceux qui en critiquent les 
faiblesses – au-delà même des présupposés racistes qui la 
sous-tendent (les « îles noires ») – et même par les peuples 
concernés, victimes de ces mêmes préjugés.

Un bref rappel historique de l’expansion de l’homme 
dans le Pacifique nous permettra de nous interroger sur 
la possibilité qu’ait pu exister, à un moment de cette his-
toire, une forme de culture globale pour l’ensemble des 
peuples du Pacifique.

Les premières installations humaines dans les îles 
remontent fort loin puisqu’il y a environ 40 000 ans des 
populations venues d’Asie du Sud-Est s’établirent dans 

l’actuelle Nouvelle-Guinée et un peu plus tardivement, 
semble-t-il, dans l’archipel des Bismarck. Vivant de 
chasse et de cueillette dans un milieu à la biodiversité 
très riche, ces communautés échangeaient des biens 
matériels, mais aussi des conjoints et des idées, à tra-
vers des réseaux interinsulaires réguliers que favorisait 
la proximité des îles dans cette région. Ces populations 
s’exprimaient en des langues dites « papoues ».

Bien plus tard, entre 1500 et 1100 av. J.-C., de nou-
veaux groupes très mobiles de marins parlant des lan-
gues austronésiennes et venant probablement des îles 
Sulawesi et Halmahera, à l’ouest de la Nouvelle-Guinée, 
s’immiscèrent dans l’archipel des Bismarck et s’éta-
blirent progressivement dans toute la région jusqu’à 
l’extrémité des îles Salomon. Les nouveaux venus intro-
duisirent l’art de la céramique, inconnu auparavant dans 
la région. Leurs poteries les plus remarquables, connues 
sous le nom de poterie lapita, possédaient des formes 
complexes, étaient décorées d’impressions en pointillés 
formant des motifs géométriques très élaborés, par-
fois anthropomorphes. Ces poteries, que ces groupes 
s’échangeaient sur des distances de plusieurs centaines 
de kilomètres, devaient avoir un usage social et rituel, 
notamment lié aux pratiques funéraires.

Les rapports entre ces nouveaux venus et les popu-
lations « papoues » déjà présentes dans ces îles depuis 
plusieurs dizaines de milliers d’années connurent sans 
doute diverses formes mais donnèrent lieu, de toute 
évidence, à des métissages génétiques comme à des 
emprunts techniques et culturels réciproques.

Les Lapita s’installaient de préférence sur les rivages 
à proximité des passes, où ils pouvaient à loisir exploiter 
les ressources marines et entreprendre leurs voyages 
d’échanges avec d’autres communautés affiliées.

Le Pacifique d’avant le contact : un espace de culture globale ?
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 Éric Conte

Vers 1100 av. J.-C., des groupes issus de ces inter-
actions et possédant la poterie lapita se risquèrent au-
delà des îles Salomon dans la partie du Pacifique que 
nul homme auparavant n’avait exploré. Ces marins, 
qui sans doute s’exprimaient en des dialectes austroné-
siens, initiaient ainsi une expansion qui devait mener 
2 000 ans plus tard jusqu’à l’île de Pâques, la plus orien-
tale des terres polynésiennes, et même atteindre les rives 
de l’Amérique. Ainsi, réaliseront-ils l’un des exploits 
majeurs de l’histoire maritime de l’humanité.

La colonisation des Lapita au-delà des Salomon fut 
rapide : en seulement deux siècles (entre 1100 et 950 av. 
J.-C.) ils s’établirent dans une région très étendue com-
prenant le Vanuatu, la Nouvelle-Calédonie, Fidji, ‘Uvea 
(Wallis) et Futuna, Tonga, Samoa – c’est-à-dire le reste 
de la Mélanésie et l’ensemble de la Polynésie occidentale.

Assez vite après leur installation, les groupes lapita 
implantés dans ce qui devait devenir la Polynésie occi-
dentale s’isolèrent de ceux demeurés plus à l’ouest. En 
quelques siècles, les populations lapita de Tonga, Samoa, 
‘Uvea (Wallis) et Futuna évoluèrent pour donner nais-
sance à ce que l’on nomme « la société polynésienne 
ancestrale » (Kirch and Green, 2001) dans laquelle 
toutes les sociétés polynésiennes « découvertes » par les 
premiers explorateurs européens à partir du xvie siècle 
plongeraient leurs racines socioculturelles. Pour 
leur part, les communautés peuplant les archipels de 
l’ouest du Pacifique poursuivirent entre elles des rela-
tions plus régulières, constituant progressivement les 
sociétés mélanésiennes caractérisées par leur grande 
diversité génétique et culturelle. Ainsi, Mélanésiens et 
Polynésiens (et une partie des Micronésiens) possèdent 
des ancêtres en commun : ces populations que l’archéo-
logie distingue grâce à leur culture matérielle, notam-
ment la fameuse poterie lapita.

Au moins 1 000 ans après l’installation des Lapita 
en Polynésie occidentale, leurs descendants, devenus 
entre-temps des Polynésiens, entreprirent un nou-

veau mouvement d’expansion vers des îles orientales 
jusqu’alors inhabitées, dans la région du Pacifique où les 
distances entre les îles sont les plus grandes et les traver-
sées les plus périlleuses.

Malgré d’incessants débats, il est aujourd’hui pos-
sible d’estimer la période d’arrivée de l’homme aux trois 
extrémités du « triangle polynésien » : probablement vers 
1000 apr. J.-C. (+/- 50) pour Hawaï au nord selon une esti-
mation récente (P. Kirch, communication personnelle, 
1er mars 2011) ; vers 1000 apr. J.-C. à Rapa Nui (Vargas 
et alii, 2006) à l’est ; et bien plus tardivement, vers 1250-
1300 apr.  J.-C., pour la Nouvelle-Zélande (Hogg et alii, 
2003), dernier grand archipel découvert et peuplé par les 
Polynésiens. L’aire maximale d’expansion des Polynésiens 
orientaux (hors continent américain) pouvant être insérée 
dans un cadre chronologique assez solide, c’est l’un des 
enjeux des recherches actuelles que de s’efforcer d’y 
reconstituer les différents mouvements de populations 
ayant contribué à son peuplement. Enfin, c’est durant les 
premiers siècles après l’an mil que des pirogues, probable-
ment originaires de la région Mangareva-Pitcairn-Rapa 
Nui, atteignirent les côtes sud-américaines d’où elles rap-
portèrent notamment la patate douce (Ipomoea batatas) 
qui, à l’arrivée des Européens, était cultivée aux trois som-
mets du « triangle ».

À mesure qu’elles furent peuplées, la plupart des 
îles du Pacifique furent influencées par la même mou-
vance culturelle, ce « complexe culturel lapita » que les 
archéologues définissent à partir d’éléments de culture 
matérielle et de comportements sociaux (type de poterie, 
objets en coquillages, échanges de longue distance, rela-
tions à l’environnement, etc.). Cet ensemble de traits 
culturels que les migrants apportaient avec eux lorsqu’ils 
s’installaient sur une terre nouvelle se transformait et 
évoluait très vite, se singularisant et s’adaptant aux nou-
velles conditions de vie.

Même à la plus forte expansion de la culture lapita, 
aux alentours de 1000 av. J.-C., il n’est guère possible de 
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parler du Pacifique comme un espace de culture globale. 
En effet, malgré leur relative proximité linguistique et 
culturelle – pour autant qu’on puisse en juger à travers 
les seules traces, tronquées et parfois trompeuses, qu’ex-
ploite l’archéologie –, ces populations devaient aussi 
connaître une diversité certaine qui, très vite, alla en 
s’accroissant. Difficile aussi de parler du Pacifique dans 
son ensemble alors qu’à cette époque, toute la partie 
orientale demeurait encore inexplorée par l’homme. Ce 
qui est en revanche certain, c’est que cette expansion 
des Austronésiens – qui constitue une histoire com-
mune pour la plupart des peuples du Pacifique – tra-
verse et annule les divisions entre Mélanésie, Micronésie 
et Polynésie préconisées par Jules Dumont d’Urville et 
fonde, au-delà de leurs différences (anciennes ou appa-
rues au fil du temps), un substrat culturel commun à 
l’ensemble des peuples concernés.

Du point de vue de l’histoire ancienne des peuples 
comme de réalités encore observables de nos jours, 
la très relative pertinence de la subdivision classique a 
conduit l’anthropologue Roger Green (1991) à proposer 
une distinction plus conforme à la réalité génétique, 
culturelle et historique. Ainsi distingue-t-il d’une part 

« l’Océanie proche », confinée à l’ouest de l’extrémité des 
îles Salomon, peuplée très anciennement et influencée 
plus tard par l’apport humain et culturel lié à l’instal-
lation de la mouvance lapita, avec la coexistence des 
langues papoues et austronésiennes et une extrême 
diversité culturelle ; d’autre part, « l’Océanie lointaine », 
plus récemment colonisée par l’homme, et uniquement 
par des populations porteuses de la culture lapita, s’ex-
primant toutes dans des langues austronésiennes. Du 
fait de leur héritage culturel commun et de leur histoire, 
les populations de « l’Océanie lointaine » possèdent une 
diversité culturelle bien plus faible. Parmi elles, celles du 
« triangle polynésien » (Hawaï, Nouvelle-Zélande, île de 
Pâques), installées récemment dans la région et ayant 
conservé entre elles des relations durant des siècles, 
présentaient au moment du contact avec l’Occident une 
grande proximité culturelle qui autorise à les inclure dans 
un espace culturel global – tout en se gardant d’alimenter 
le « mythe » identitaire récent d’une sorte de nation poly-
nésienne, centrée sur le marae Taputapuatea de Rai’atea.

Éric Conte 
Université de la Polynésie française
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